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au 1er novembre 1906, la circulation y a
augmenté de $213,000,000. Or il doit y avoir
un grand progrès dans un pays où la circu-
lation de l'argent a augmenté aussi rapide-
ment. Avec toute leur protection, les Amé-
ricains progressent et prospèrent d'une ma-
nière merveilleuse, et ils ont foi dans la ba-
lance du commerce. Ils veulent avoir la ba-
lance du teommerce en leur faveur, quel que
soit le pays avec lequel ils font des affaire%,
et ils ont suivi cette politique depuis plu-
sieurs années. Ils ont la balance du com-
merce qu'ils font avec le Canada et l'An.
gleterre. Il y a quelque' temps, il y a deux
mois à peine, il est entré dans le port de
New-York deux paquebots rapportant aux
Etats-Unis des obligations au montant de
$25,000,000, qui avaient étét mises en vente
sur le marché anglais. Ils. achètent toutes
les obligations en vente sur les marchés
étrangers et les apportent dans leur pays.
Cela indique où se trouvent les richesses.
Je dis donc que pour ces raisons nous de-
vrions avoir une partie de la balance du coin-
merce. Je voudrais voir modifier notre ta-
rit pour pouvoir atteindre ce résultat. Je
sais que notre pays est jeune. Il n'y a pas
de doute là-dessus, et l'on peut s'attendre à
ce que ses dépenses augmentent d'année en
année. Si le gouvernement a à cœur les In-
térêts du pays, il verra à ce que cela soit
fait. Il ne serait pas loyal, s'il ne s'occu-
pait pas de cela. Pourvu qu'il dépense l'ar-
gent avec prudence, il ne peut trop faire
pour l'encouragement et le développement
de nos industries. Il travaillera d'une ma-
nière louable et qui lui fera honneur, s'il
agit ainsi dans l'intérêt du pays. Nous som-
mes sans aucun doute à une période de pro-
grès. Nous espérons que ce progrès conti-
nuera. D'autre part, nous devons être pru-
dents lorsque nous nous sentons ici empor-
tés par. la vague du progrès. Nous devons
avoir une bonne balance du commerce à
notre actif. Nous devons viser à diminuer
les dépenses, quand cette diminution est pos-
sible. Nous devons épargner, quand l'épar-
gne est possible. Je suis bien prêt à accep-
ter cette doctrine, et je désire ardemment
que le gouvernement adopte cette politique.
Quant aux choses dont nous avons besoin,
je dois dire que je félicite le gouvernement
de l'argent -qu'il a dépensé dans plusieurs
sphères. Je crois qu'il a fait ce qui était
nécessaire. Nous devons avoir des che-

mins de fer. Le pays doit être ouvert et
développé. Nous devons encourager la cons-
truction des lignes qui sont nécessaires au
développement du pays. Toutes ces entre-
prises doivent être exécutées, et le gouver-
nement fait bien de les encourager, et je
suis heureux qu'il le fasse. Je n'ai pris la
parole que pour répondre à l'honorable chef
de l'opposition. Je crois qu'il a marché un
peu pesamment sur les orteils des réformis-
tes dans sa critique de ce qu'il a appelé le
scandale de Haldimand. Nous regrettons,
nous aussi, qu'une pareille chose ait eu lieu,
et nous espérons sincèrement, à en juger
par ce qui a été dit par les membres de la
gauche, par l'admission qu'a faite l'honora-
ble secrétaire d'Etat, que nous sommes arri-
vés à une époque ou les chefs les plus sa-
ges des deux partis doivent s'unir pour adop-
ter une loi qui empêchera la répétition de
pareilles choses, de choses qui ont fait la
honte du pays, qui enlèveraient aux honné-
tese gens la liberté dont ils doivent jouir et
qui nous mettraient dans une position hu-
miliante et Indigne de vrais Canadiens et
de citoyens qui se vantent d'avoir hérité des
meilleures traditions de la nation anglaise.

L'honorable M. COFFEY : Au risque de
répéter ce qui a été dit longuement, je dirai
que le Canada continue de marcher dans la
voie du progrès. Nous pouvons différer d'o-
pinion sur bien des sujets. Nous pouvons
appartenir à différentes races et à différen-
tes religions, mais tout le peuple du pays
a aux lèvres le sourire de la satisfaction et
de la prospérité et il envisage l'avenir avec
une espérance comme aucune partie du glo-
be n'en a rarement caressé. Le peuple du
Canada a fei dans l'héritage qui lui a été
légué. Cela a été répété dans le monde en-
tier, et l'écho de ce qui a été dit nous sti-
nulera et nous aidera à asseoir solidement
les fondations du temple de la liberté et du
bonheur pour lesquels nous travaillons avec
tant d'énergie et de constance. 'Nous avons
lieu de nous réjouir sous le ciel du Canada.
Nous pouvons être fiers en regardant le dé-
veloppement du Canada qui était encore
dans son berceau il y a dix ans. Il s'est dé-
veloppé rapidement. On a l'habitude d'attri-
buer sa prospérité à la Providence, au ha-
sard, à des causes que l'homme ne peut con-
trôler. Bien que nous devions avoir la plus
grande foi dans la Providence, nous devons


